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La lecture dc cet ouvrage n’est pas uniquement une confirmation de ce que Ton connait 

de l’influence des thcories nazies sur toutes les formes de la vie culturelle sous le IIP 

»Reich« - et pas seulement en Allemagne - mais aussi, et surtout, sur leur reception, sur la 

perversion des mentalites.

Ce petit livre est accompagne d’un excellent appareil scientifique et d’une solide filmogra- 

phie, qui en font un outil trcs utile pour l’etude des problemes socio-culturels d’une genera- 

tion, ou encore, des mentalites. II montre qu’aucune source ne saurait etre negligee.

Marcel Spivak, Les Lilas

Matthias Frese, Betriebspolitik im »Dritten Reich«. Deutsche Arbeitsfront, Unternehmer 

und Staatsbürokratie in der westdeutschen Großindustrie 1933-1939, Paderborn (Schö- 

ningh) 1991, XI-545 p. (Forschungen zur Regionalgeschichte, 2).

En etudiant le Front du travail national-socialiste (DAF), Frese, comme il se doit 

pour une these (entreprise ä Heidelberg sous la direction de Hartmut Soell), peut demontrer 

son savoir-faire d’historien. Les archives du DAF sont en effet introuvables et la premiere 

täche est de pallier ce manque de documents internes. Frese y parvient en s’appuyant sur des 

fonds d’entreprise et sur differentes archives d’Etat. Les premiers permettent d’analyser le 

DAF ä partir du travail mene sur lc terrain, les secondes cclairent l’institution dans ses rela- 

tions avec les ministeres de l’economie et du travail ainsi qu’avec les organisations de l’in- 

dustrie, mais, incluant les rapports de l’inspection du travail (Geuerbeaufsicht), renseignent 

elles aussi sur ce qui se passe dans les entreprises.

Le travail effectue est immense. 11 se voit evidemment a l’abondance des notes, mais sur­

tout se sent ä travers lc soin a etablir les faits, a evaluer leur certitude ou nuancer leur signifi- 

cation. La rigucur de l’effort documentaire nous donne en particulier toute une Serie de 

donnecs prccises sur les dernieres clections aux conseils d’entreprise au printemps 1933 et 

aux »conseils dc confiance« (Vertrauensräte), qui leur sont ensuitc substitues, en 1935. A 

propos dc ces derniers, les chiffrcs permettent de montrer l’hcterogeneite des resultats, in- 

firmant les analyscs ancicnnes qui, trop calquees sur les craintes de quelques dignitaircs na- 

zis (Ley et Bormann) parlaient globalcment de resultats catastrophiques, donc d’une Oppo­

sition croissante au regimc dans les milieux ouvriers.

Inverscmcnt, la refercnce permanente au materiau nuit quclquc peu a la lisibilitc. Elle 

rend l’exposc sinucux, souvent peu concret et exclut qu’on puissc rappeler quelques faits de 

base ou qu’on aille tout simplcmcnt du general au particulier. Ainsi, pour s'en tenir a un 

excmplc, lc lectcur sait qu’au depart (p. 36) lc DAF est unc »riesige Scheinorganisation*, 

mais il cherchera en vain unc presentation systematique de l’apparcil du Front et des progres 

de son implantation. Il lui faut glaner des informations au passagc dans unc section sur la 

Betriebsordnung (p. 162) et attendre la fin dc 1’ouvragc (p. 434 sq.) pour cn apprendre da- 

vantage sur son Organisation dans rcntrcprisc.

Il est vrai que le caractcrc flou ct mouvant des rclations du travail sous le IIle Reich rend 

difficilc les presentations geometriques, car il faut ä la fois analyscr l’influence du DAF sur 

la misc cn place progressive d’un cadrc institutionncl ct lc travail cffcctuc ä l’intericur dc cc 

cadrc. Pour rendre comptc dc ccttc complcxitc, Frese combinc lapproche chronologiquc ct 

l’approche analytique.

La prcmicrc lui permet d’abord dc souligner la continuite entre la vision qu’a lc patronat 

autoritairc de l'cntrcprisc sous la Rcpubliquc dc Weimar ct la conccption nazie de la Be- 

triebsgerneinsebaft. A cet egard, l’industric lourdc dc Rhcnanic-Wcstphalic, qui est son ob- 

jet d’ctudc, est particulicrcmcnt significativc puisque c’cst chcz eile que rccrutail cn prioritc 

la DINTA (Deutsches Institut für technische Arbcitsschulung). Or, ccttc officine patronale 

fondec au milicu des annccs 20, qui propageait l'idcc d’une communautc d’entreprise fon- 
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dee sur l’education morale et professionnelle des travailleurs, est justement integree dans le 

DAF apres 1933, pour en devenir la section chargee de Tapprcntissage et de la formation 

continue (Amt für Berufserziehung und Betriebsführung).

Apres avoir retrace la genese du nouveau Systeme de relations du travail, l’offensive du 

NSBO, l’elimination des syndicats, la fondation du DAF et, pour autant qu'on puisse la 

reconstruire, l’elaboration de la loi sur Torganisation du travail national (Gesetz zur 

Ordnung der nationalen Arbeit - AOG), Frese analyse l’evolution des institutions de- 

finies par cette loi. L’imprecision de l’AOG favorise les lüttes d’influence qui mettent aux 

prises Tindustrie, les sommets de l’Etat et le DAF. 11 y va des pouvoirs du chef d’cntrc- 

prise (Betriebsführer), de ceux du Vertrauensrat et des »curateurs du travail« (Treu­

händer der Arbeit) ainsi que des contenus des reglements du travail (Betriebsordnung). 

Selon les enjeux et selon les phases, les coalitions d’interet au sein du rapport de force 

triangulaire evoque ä l’instant peuvent varier. Reste que dans sa lutte pour preserver 

Tautorite du Betriebsführer, donc proteger le plus possible Tentreprise des immixtions 

du DAF, Tindustrie re^oit en general le soutien de l’Etat. L’exemple le plus patent de cet 

echec du DAF est l’impuissance du Vertrauensrat, dont tout membre peut, au moindre 

conflit avec la direction, etre licencie pour acte contraire a l’esprit de la communaute 

d’entreprise.

Dans sa partie thematique, Pouvrage de Frese passe en revue les champs d’aetion du DAF, 

successivement la formation professionnelle, Tamelioration des conditions de travail 

(Schönheit der Arbeit), l’organisation les loisirs et les formes d’emulation professionnelles et 

economiques (Reichsberufswettkampf et Leistungskampf der deutschen Betriebe). Sur tous 

ces points, le constat, differencie, ne peut se resumer en quelques mots. Neanmoins, la ten- 

dance se confirme: l’ambition affichee du DAF d’apprehcnder dans sa totalite le monde du 

travail reste lettre morte. Le Front du travail n’imprime pas vraiment sa marque sur la Be­

triebsgemeinschaft. Cenes, il peut s’etablir peu a peu dans Tentreprise, notamment par le 

biais des offres de loisir. II y joue ä Toccasion le röle de tampon entre le personnel et la di­

rection et, dans certains cas, il evite que celui-ci soit expose sans defense a Tautorite patrona- 

le depuis Tinterdiction des syndicats. Mais compte tenu de son role au Service du regime et 

surtout de sa position favorable ä Televation du rendement, il ne les remplace aucunement. 

Pour autant, il ne parvient pas non plus ä jouer le röle pacificateur et disciplinaire que le re­

gime lui avait imparti.

Au delä de ce constat, fort instructif pour Thistoirc du 11Ic Reich, notamment parce qu’il 

confirme les analyses sur la polycratie et la position de force de Tindustrie dans le regime, 

letude de Frese livre aussi des elements particulierement interessants sur Thistoirc de la for­

mation professionnelle. Bien que les 80 pages qui y sont consacrces abordent la question en 

fonction de l’action du DAF, elles illustrent Timportance de la phase nazie pour Implanta­

tion et surtout la generalisation de Tapprcntissage dans Tindustrie. Mcme si Frese peut s’ap- 

puyer sur les travaux de Wolsing, mis en Situation et enrichis de quelques nuances par Ic dc- 

pouillement des archivcs d’entrcprise, c’est dejä beaucoup qu’il le fasse, car jusqu’ici, les his- 

toriens semblaient peu attentifs aux recherches historiques de leurs collcgucs des scicnccs de 

l’education (plus precisement de la Berufspädagogik).

Pourtant, si cette barricre disciplinaire etait vraiment completemcnt levec, Frese n’accor- 

derait pas autant d’importance au DINTA pour expliquer Tcngagcmcnt de la grande indus- 

trie dans la formation professionnelle. Les Berufspädagogen ont montre depuis longtcmps 

que dans cc sectcur, Ic travail pionnicr avait etc fait (au sein du DATSCH - Deutscher Aus­

schuß für das technische Schulwesen) sous Tegidc de Tassociation des ingcnicurs (le VDI) ct 

avec le soutien de grandes cntrcpriscs commc MAN et Siemens des avant 1914. La prccision 

est d’importance, car le DATSCH raisonnait sans le ballast idcologiquc nazifiant du 

DINTA. D’unc ccrtaine manicrc, il y va donc de la legitimitc historique de Tapprcntissage 

industriel allemand.
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D’ailleurs Frese montre bien que l’industrie entretient des relations beaucoup plus dis- 

tantes avec le DINTA des que celui-ci est absorbe par le DAF. Malgre la continuite person- 

nelle et le maintien des Orientations d’avant 1933, l’organe devient suspect, car il est desormais 

rattache ä une institution qui pretend intervenir dans la sphere autonome de l’entreprise. Une 

fois encorc joue le reflexe seculaire des milieux economiques, visceralement attaches a leur in- 

dcpendance corporative. Cette reference a la Selbstverwaltung, qui fait du reste toute l’ambi- 

guite des relations de l’economie avec le regime nazi, permet aussi de perenniser les activites 

du DATSCH, qui, sous un autre nom, garde la haute main sur la definition des metiers. On 

comprend donc mieux que l’apprentissage dual, Systeme dont l’emergence remonte ä la fin du 

XIXe siede, mais qui n’est achevc et pleinement institutionnalise que sous le 11 Ic Reich, ait ete 

re^u en heritage par la Republique federale sans troubles de conscience particuliers.

Alain Lattard, Paris

Hans Mommsen, Manfred Grieger, Das Volkswagenwerk und seine Arbeiter im Dritten 

Reich, Düsseldorf (Econ) 1996,1055 p.

C’est ä la demande memc des anciens directeurs de Volkswagen que cette etude 

magistrale a ete confiee a l’historien contemporaneiste Hans Mommsen, non pas pour diri- 

ger une histoire hagiographique qui viendrait s’ajouter ä la liste deja longue des ouvrages 

glorifiant cette firme celebre, mais pour exposer sans restrictions la creation et la vie de 

cette usine, pur produit du national-socialismc. Des premieres conceplions soumises a Hit­

ler par Ferdinand Porsche en 1933-34 a la fin de la guerre, c’est tout l’univers industriel du 

IIP Reich qui est ici analyse, avec au premier plan la dissection de tous les rouages nazis 

ayant eu a participer peu ou prou a la creation de ce qui devait devenir la plus grande usine 

automobile d’Europe, calquee sur les methodes de fabrication americaines.

Des l’ouverture de l’exposition automobile internationale de Berlin, le 11 fevrier 1933, 

mais l’annce suivante surtout, Hitler evoque officiellemcnt I’idee de la creation d’une voi- 

ture du peuple, accessiblc au plus grand nombre, creation destinee ä contrecarrer le mono- 

pole des marques de prestige et, parallelement pour s’inscrire dans l’ideologie national-so- 

cialiste. Hitler fut toujours attire par les beiles voitures et la technique automobile aussi 

trouva-t-il en Ferdinand Porsche, ingenieur et constructeur de renom, deja celebre dans la 

profession pour ses innovations techniques dans le domaine des voitures de Grand Prix 

chez NSU, l’homme qui mcncrait ä bien son projet de »voiture du peuple«. Porsche, s’il 

n’ctait pas membre du NSDAP, n’en etait pas moins un admirateur inconditionnel de Hitler 

et il trouvera toujours aupres de lui le soutien et l’appui dont il avait besoin pour s’imposer 

envers et contre tous, et essayer de venir ä bout des difficultes qui s’amoncclerent tres töt. 

Porsche etait totalement guidc par ses idccs et leur aboutissement, et il aurait pu tout aussi 

bien cmigrcr en Union sovictique, comme le lui demandait Staline en 1932. Cet investisse- 

ment quasi avcugle le conduisit a partager la responsabilite des aspects les plus sombres de la 

politique nazie, sans restriction semble-t-il, tout comme ses cadres et ses plus proches colla- 

borateurs, tcls son gendre Anton Piech par exemple. Il n’est guere possible de resumer le 

proccssus extremement complexc, fait de lüttes d’influence, de manceuvres souterraines et 

de rivalites de competences qui ont caractcrises la machinerie nazie et dont F. Porsche sut 

jouer pour que Hitler, au printemps 1935, opte pour la creation d’une usine destinee exclu- 

sivement a la fabrication de la »Volkswagen«. Le choix meme du lieu d’implantation de 

l’usine ct de la »ville* qui devait en devenir 1c corollaire - Fallersleben, au NE de Bruns­

wick - peut resumer deja le proccssus evoque plus haut. Le 26 mai 1938 cut lieu la pose dc la 

premiere pierre de cc qui devait etre Ic »Baton Rouge« du IIP Reich, l’usine automobile la 

plus moderne d'Europc, capable de produire 100000 vehicules en 1940, et 400000 en 1944. 

En outre, a Brunswick sera construit un vaste complexe destinc a l’apprentissage ct ä la for-
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